
Texte 8 : Rédaction d’un texte libre avec les mots suivants : 
Ménestrel, brume, éclaircie, zazou, identifier, bergeronnette, voile, cerf-volant, optimiste, photo, carafe, 

souvenir, béquille, douloureux, verbe claudique, luxe, amour, véhicule, mousse, oncle, air, fatigue, 

motivation, annuler. 

 

Texte 1 :  
 

Alors que la brume s'étire doucement, que le voile de la nuit disparaît et qu'une éclaircie se fait jour, le 

ménestrel arrive dans notre petit village au son d'un air joyeux. 
Il est suivi d'un personnage étrange claudiquant, habillé comme un zazou, avec une gentille bergeronnette 

sur l'épaule et un cerf- volant à la main. Il traîne un drôle de véhicule dans lequel un petit chien regarde autour 

de lui avec des yeux pleins d'amour. 
L'oncle José appelle son neveu Mousse pour qu'il voit le spectacle dont il gardera un souvenir inoubliable, 
Mousse arrive sur ses béquilles. Lui qui était fatigué, douloureux, tout à coup est gai, optimiste. 
Son oncle courre pour prendre une photo puis, invite le trio dans sa maison. 

– Quel luxe, s'écrit le ménestrel ! 
L'oncle José sort une carafe de son bon vin et une bouteille de jus de fruit. 
Mousse est heureux, ses inquiétudes sont annulées subitement, de nouvelles motivations germent en lui. 

– Asseyons-nous, dit José, en bavardant nous pourrons nous identifier, faire connaissance. Je vous 

félicite vous avez redonné de la joie à mon neveu. 
 

Texte 2 : Les mystères de l'amour 
 

  Adepte des grands espaces, mon oncle, ménestrel flamboyant, auquel j'aurais tendance à m'identifier 

appliquait à la lettre l'adage « Pierre qui roule n'amasse pas mousse ». Pour celui que le chant de la 

bergeronnette grise n'était pas à confondre avec celui du pinson, tel un zazou se payait le luxe de chanter 

l'amour à qui voulait bien l'entendre. 
La rencontre avec ma tante demeurera à jamais pour moi un mystère. Celle-ci un peu timide, toujours en quête 

de motivation, pas optimiste pour deux sous, victime d'une fatigue permanente avait ce jour-là un genou 

douloureux qui la faisait tellement claudiquer qu'elle utilisait une béquille 
L'histoire retient qu'il lui avait servi, d'un air détaché, un étonnant élixir qui provenait d'une carafe cachée 

dans son véhicule. 
Cela fit l'effet d'un voile de brume, qui se dissipait, laissant place à une éclaircie dans la vie de celle qui devait 

devenir la mère de mes cousins. La photo souvenir trônant sur le meuble du salon montrant ces deux-là jouant 

au cerf-volant atteste encore de ce bonheur qui subsiste après bien des décennies car annuler son précédent 

mariage n'avait été pour mon oncle que pure formalité ! 
 

Texte 3 : Vers une éclaircie ! 
 

Victor, Clément, Justine et Claire, quatre amis étaient attablés devant une carafe d’orangeade. Optimistes 

mais masqués, ils devisaient sur les effets de la vaccination contre la Covid-19 et de l’éclaircie identifiée par 

les scientifiques pour l’été. 
Ainsi le voile noir allait se lever pour laisser place à une vie plus rieuse. 
Le regard de Justine fut attiré dehors par les bergeronnettes printanières et émerveillée par cette nature sortant 

peu à peu de la brume de l’hiver, elle laissa son esprit vagabonder. 
L’été était arrivé et Justine se voyait en vacances sur la côte chez son oncle. Elle courrait sur la plage, les pieds 

enfouis dans la mousse formée par les vagues. Son cerf-volant multicolore, gonflé par le vent, zigzaguait dans 

un ciel d’azur. 
Justine humait librement l’air marin, les douloureux souvenirs des masques et de la maladie s’étaient 

estompés. 
Son luxe à elle, était de se retrouver avec ses amis, de les serrer dans ses bras, de les embrasser, de chahuter et 

de rire à gorge déployée. Ensemble, ils formaient une joyeuse bande, imitant parfois les ménestrels mais 

faisant le plus souvent les zazous. 
Son amour pour la vie lui avait servi de béquille et de motivation. Après avoir, ces derniers temps, claudiqué 

dans le marasme ambiant, sa fatigue était annulée par cette embellie de liberté et la chaleur de l’amitié. 
Le klaxonne strident d’un véhicule ramena Justine au présent. Elle retrouva hilare Victor, Claire et Clément, 

une partie de sa joyeuse bande de l’été. Désormais elle garderait cette photo imprimée en elle et l’éclaircie 

allait venir. 



Texte 4 :  
 

Le petit Paul rêvasse en rentrant de l'école. Sur le chemin qui longe les jardins, il s'émerveille devant un bel 

oiseau posé sur une branche … « C'est sûrement la bergeronnette que papy a identifié hier » se dit-il. Avec 

la fatigue de la journée, il n'a pas vraiment la motivation pour aller au cours de solfège. En levant les yeux, il 

aperçoit un grand cerf-volant multicolore dans le ciel et entend des cris, des musiques ...qui lui rappellent 

soudain que la fête foraine s'est installée pour quelques jours. Paul est trop tenté d'annuler son cours du soir 

pour faire un petit tour à la foire. C'est décidé ! L'air joyeux, il bifurque à droite et court à toutes jambes. Il 

s'arrête net à l'entrée devant le grand bibendum en mousse, fasciné par toutes les animations. Il avance et prend 

le temps d'écouter … là des ménestrels chantant des airs inconnus … plus loin, une bande de zazous jouant 

un morceau de jazz … puis s'immobilise devant le stand de l'oncle Picsou. Il aimerait bien jouer, ou juste 

ramener une photo souvenir … « Ce n'est pas un luxe, mais je n'ai pas d'argent » marmonne t’il. Une brume 

odorante sucrée lui passe sous le nez … il se lèche les babines en apercevant les pommes d'amour éclatantes ! 

Soudain un véhicule bizarroïde déambule dans l'allée centrale ...puis un clown échevelé aux habits colorés 

claudique avec une drôle de béquille … et plus loin, un magicien muni d'un voile blanc, fait surgir des 

colombes d'une carafe en verre ! Quel moment merveilleux ! Paul se fraye un chemin pour trouver une 

éclaircie en dehors des attroupements. Il pense alors que le retour à la maison risque d'être douloureux mais 

il est optimiste … Il est sûr de trouver une bonne excuse pour se faire pardonner ! 
 
Texte 5 :   
 

Enfin la brume s'est levée, Yan et Manon sont fous de joie, ils entonnent un air de marins et courent vers la 

plage. Leurs optimistes les attendent sur le sable. On pousse, on crie, on patauge et les voiles sont hissées avec 

de grands rires. "Ho, hisse, petits Mousses !", scande leur oncle en prenant une photo-souvenir et c'est parti ! 

Une brise légère gonfle les voiles de Ménestrel et de Zazou qui s'éloignent lentement du rivage.  
Mais bientôt le vent tombe et les barques restent en carafe derrière la grosse bouée.  
Que faire ? Attendre ? Non, affaler les voiles inutiles, prendre les rames avec motivation et détermination et 

rentrer !  
Enfin les deux barques sont traînées sur le sable. Yan et Manon s'étonnent, un cerf-volant est encore tout là-

haut dans le ciel. Est-ce celui de John, ils n'arrivent pas à l'identifier, il est bien trop loin.  
Ils se laissent tomber sur le sable, leurs bras sont douloureux et une grande fatigue s'abat sur eux. C'est vrai 

qu'ils ont ramé avec ardeur. Oncle Pierre s'assied près d'eux, il les regarde avec amour et admiration. "Ses 

Petits !"...  
Cette journée est une belle surprise en cette fin mars : une parenthèse, une éclaircie en quelque sorte !  
Un cri aigu, un trait jaune d'or et une bergeronnette se pose sur le bord d'une des barques devant les yeux 

éberlués des ados. Déjà ? Ici, c'est la bergeronnette qui annonce le printemps ! Mais, il est temps de rentrer.  
Pierre pose sa béquille et en claudiquant aide ses neveux à charger les barques sur la remorque de son 

"véhicule de luxe " comme il aime appeler sa vieille voiture des années 80 !  
- Oh, il est bien tard ! On annule le détour par les Salins ?  
- On annule ! On rentre directement, nous avons très faim !  

 

Texte 6 :   
 

Mon oncle approchait de sa quatre- vingt quinzième année. La fatigue pesait sur ses épaules. Il avait perdu 

toute motivation et n'aspirait qu'à retrouver le grand amour de sa vie qui avait quitté cette terre après ce que 

l'on nomme pudiquement une longue maladie. Il en avait assez de claudiquer de son lit à son fauteuil ; malgré 

sa béquille, c'était pour lui fort douloureux. 
Malgré tout, le matin, il aimait écouter la bergeronnette qui nichait dans l'arbre près de sa fenêtre. Sur le 

guéridon, près de son fauteuil, était posé un album photos. Il aimait le feuilleter et se rappeler les souvenirs 

heureux, son frère l'année de ses quinze-ans déguisé en ménestrel pour une soirée costumée ; Zazou, sa sœur, 

une carafe à la main, lors d'un repas de famille ; ses petits cousins jouant au cerf-volant devant la maison et, 

bien sûr, lui-même, campé fièrement sur un bateau pendant un stage de voile à La Rochelle. 
Ces retours sur le passé étaient autant d'éclaircies dans la brume des jours qui lui restaient. De temps à autre 

il s'assoupissait puis le bruit du moteur d'un véhicule le faisait sursauter. Il essayait alors d'identifier lequel de 

ses voisins venait de passer devant sa porte. 
 

Un soir dans l'air frais d'un début de printemps, il s'offrit le luxe d'ouvrir une bouteille de bière et regarda avec 

plaisir la mousse qui montait dans son verre. Peu optimiste, il décida alors d'annuler la fête qu'il avait 

programmée pour son anniversaire. Il n'avait plus la force et n'aspirait qu'à la tranquillité. 



Texte 7 : Pèlerinage  

« Sur la santé revenue, 

« Sur le risque disparu, 

« Sur l’espoir sans souvenir, 
« J’écris ton nom, 

« Liberté. 

Ces mots d’Eluard résonnent dans la tête de Georges, las de cette vie morose, confiné qu’il est dans son petit 

appartement parisien. C’est décidé. Se remémorant le récit de son oncle Jean, il va annuler son projet de 

voyage sur la Riviera et va faire ce pèlerinage sur les chemins de Saint Michel. Rendez-vous est pris avec son 

ami d’enfance, Bertrand, un copain de classe, qu’il identifiait à l’époque à un jeune zazou, eu égard à son 

goût effréné pour le jazz et ses cheveux gominés. En ce dimanche printanier, avec son véhicule Renault, une 

ZOE électrique nouvelle génération, il prend la route pour rejoindre Coutances, sympathique cité du Cotentin. 
 Et, le lundi matin, dès poltron minet, une fois les brumes matinales dissipées, nos deux compères empruntent 

ce chemin blanc en direction de Granville. Marcher d’un pas sûr sans claudiquer, s’appuyer non pas sur une 

béquille mais sur de vrais bâtons de randonneurs, prendre le temps d’observer la nature, écouter avec grand 

plaisir le chant mélodieux de la bergeronnette grise, marcher encore et encore, s’encourager quand les 

chevilles deviennent douloureuses. En fin d’après-midi, retrouver l’auberge à l’enseigne du « Ménestrel » 

pour savourer un bon repas et boire une carafe de cidre brut « Made in Normandie », éliminer la fatigue, 

étudier le circuit du lendemain, et s’allonger pour une nuit salvatrice, ce qui ne sera pas un luxe. 
Puis, reprendre son bâton de pèlerin et poursuivre le chemin en direction du Mont Saint Michel. En longeant 

la côte, apercevoir çà et là de grandes voiles blanches, et au milieu d’elles un cerf-volant multicolore, marcher 

encore, affronter soudainement un orage et après une éclaircie, entrevoir enfin la silhouette pyramidale du 

Mont avec en son sommet la lumière scintillante de l’Archange Saint Michel, rien de mieux pour la motivation. 

Bien sûr, prendre une photo pour immortaliser l’instant. Rester optimiste pour la fin de l’aventure. Bientôt, il 

sera là bien présent ce Mont Saint Michel tant espéré. Restera le temps de la lente montée vers le Graal. Profiter 

de la vue grandiose sur la baie, apercevoir au loin Tomblaine, ce gros caillou que l’on dirait recouvert de 

mousses, s’enfiler un grand bol d’air iodé. Et, après d’ultimes efforts accéder au sommet, pénétrer dans cette 

fameuse église abbatiale, un amour de lieu saint, écouter le silence et savourer les paroles bienveillantes de 

celui qui vient de vous accueillir. 
 


